
Treiite-huîtième année. — 26. Un neméro : d i x centimes. V e n d r e d i 5 i J a n v i e r 1 8 7 9

Un an 30 ff.
SIl mol« • • 16
Trois mois 8

P « n t e t
Onaii. . . ; i • «i» • 35 fr.
Sii mo!g^j.,p;^j^^.. 18

''f'sCajtï tous les î.ilH-âi)•!•»» 9i

' t PASIS, "
e b * » DONGREL et BULtIER.

VUce de la Bourse, 88^5.^
A , K W I G /

Rue Fléchier, 1 ' ' "

, S C I E N C E S , I N D U S T R IE IKSËRTIOiS,
Annonces, la ligne.
Réclamas, — .
Faitsdiveis, — .

£0C
30
7S

BÉSiîtVBS SORT FAITES
Du droit de refu»pr la publication

do» imertions reçues et même payées,
sauf restitution dans co demler cas;
Et du droit de modilier la nSdaction

des annonce».
Les articles communiqiié»

doivent élre remis au bureau
du journal la veille do la repro-duction,

avant midi.
Les manuscrits déposa ne

«ont pas rendus.

A PÀKS»,
CliM m. BAYAS-LAWITS el Ci.»,

Place de la Bourse, 8.

L'abonDsineai continue Jusqu'à réception d'an STI» COB-J
traire. — L'abonaeastii dsii élre pavé d'avance.

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affrancWe.

S A U M U R , «

3 0 J a n v i e r

LA CRISE GOUVERNEMENTALE.

Il y.a trois jours que l'on s'eflTorce de la
dissimuler. .Mais les chances d'arrangement
sur lesquelles on fondait quelque espoir se
sont éloignées, et le sinistre événement n'est
plus un secret pour personne.
Mardi, à la Bourse, toutes les valeurs su-bissaient

de fortes baisses ; dans la soirée,
les mauvaises nouvelles s'accentuaient et
prenaient un caractère positif.

Le Maréchal avait cédé, avec diflSculté ;
toutefois il avait cédé sur les mutations de
personnel, soumises à sa signature pour les
recettes générales et même pour la magis-trature;

mais il s'est refusé à une applica-tion
selon lui abusive de la loi de 1873, sur

les grands commandements.
C'est dans le conseil des ministres tenu

mardi à l'Elysée que s'est déclarée celte dis-sidence.
M. le Maréchal, après avoir briève-ment

dit les raisons de son refus, a quitté le
conseil.

La séance ainsi levée, les ministres sont
allés se réunir à Versailles, et ils ont pris
des résolutions que M. Dufaure a dli sou-mettre

à M. le Maréehal-Présidentdela Ré-publique.

Quelle a élé la réponse de M. le Maréchal?
C'est ce qu'il ne nous est pas encore donné
de faire connaître.

Tels sont les faits.
La République française en prend très-aisé-ment

son parti. Elle dit du conflit actuelle-ment
élevé entre le chef du pouvoir exécutif

et son cabinet « qu'une crise momentanée
> serait de beaucoup préférable. Cette crise,
» tout le monde le sent, n'aurait ni gravité
» ni durée. On en indique déjà plusieurs
» solutions, et toutes seraient préférables à
» la prolongation de l'équivoque. »

En somme, le journal de M. Gambelta in-time
auxministres l'ordre « d'avoir raison»

» de ces résistances (de l'exécutif) si elles se
» perpétuent, ou de laisser la place à d'au-
» très. »
Ainsi, nous voilà en présence d'une crise

ministérielle, d'une crise gouvernementale,
d'un arrêt général dans tous les rouages
de la machine constitutionnelle et politique.
Est-ce là ce que la France a voulu, au 14

octobre .4 877 et au 5 janvier 1879, par des
élections républicaines : installer dans le
gouvernement l'instabilité, dans le pays l'a-narchie

et partout le discrédit du nom fran-çais?

Le F i g a r o raconte et explique ainsi ces
événements:

Le bruit s'est répandu, hier, au moment où s'ou-vrait
la Bourse, que le Maréchal refusant de signer

les révocations en ce qui concerne les grands com-mandements,
une crise gouvernementale était iné-vitable

à bref délai.
Ce bruit se trouvait confirmé par une dépêche

que V Agence Havas avait envoyée, avant-hier, aux
journaux de province, et oii i l est dit ceci en subs-tance

: « Samedi, à l'Elysée, le Maréchal aurait dit
à M. Grévy que si la demande de misé en accusation
était déposée à la tribune, i l se retirerait immédia-
ljt|iment. » On ajoutait que Ms^ Freppel, outre sa
lettre àM. Dufaure, en avait adressé une autre au
Maréchal, sur qui elle avait fait une vive impres-sion.

Après le conseil et les incidents qui s'y étaient
produits, les ministres avaient pris l'engagement,
vu la gravité des circonstances, de s'enfermer dans!
la discrétion la plus absolue.
Or, plusieurs d'entre eux, — et les plus considé-rables,

—M. Ilufaure, M. de Marcère, le général
Gresley, M. Léon Say,—n'ont même pas paru à la i
Chambre.
Quand M. Bardoux s'est présenté, i l a été immé-diatement

entouré, circonvenu, et on l'a interrogé
sur la question de savoir quelle serait l'attitude du
gouvernement au cas où la lettre publiée par Ms'
Freppelv dans Y U n i v e r s , ferait l'objet d'une inter-|
pellation. '
Or, M. le garde des sceaux a, sur ce point, nette-

f ment exprimé son sentiment.
* l i a déclaré .que cette lettre, fait purement priv.é,

n'avait pas la même importance ni la même signi-fication
qu'un mandement, puisqu'un mandement;

était un acte administratif^ que Ms' Freppel avait
agi comme tout citoyen avait le droit de le faire, en
dehors de ses fonctions ecclésiastiques. Pour un ju -riste

tant soit peu éclairé, cette théorie est la cor-rection
même. •

Mais cela n'est qu'un incident. La grosse affaire,
c'était et c'est encore la question des grands com-mandements

militaires.
On sait que parmi les d e s i d e r a t a de la gauche fi-gurait

le sacrifice de quelques-uns des comman-dants
de corps d'armée, et des plus importants, de

ceux qui jouissent dans l'armée d'une légitime in-fluence,
qui comptent de nombreux et brillants états

de service.

Le maréchal de Mac-Mahon accepterait-il, subi-rait-
il plutôt des conditions de ce genre ?

Il était permis d'en douter.
Dans tous les cas, deux de ces officiers généraux,

dont l'un était marqué pour l'immolation, et l'au-tre,
au contraire, devait rester en fonctions, étaient

venus samedi dernier trouver le ducdeMagenta,
l'assurant de tout leur dévouement, mais lui indi-quant

que dans le cas où les nécessités du gouver-nement
parlementaire obligeraient son ministère à

congédier, sans motif sérieux, quelques-uns d'entre
eux, les autres, par esprit de corps, par le senti-ment

de la solidarité, étaient résolus à démission-ner
collectivement.

M. lemaréchal de Mac-Mahon, qui connaissait
les sentiments des chefs de l'armée, ne fut nulle-ment

surpris d'une démarche qui confirmait ses
idées personnelles, et quand la question se trouva
posée hier matin au conseil des ministres, i l s'ex-prima,

ou à peu près, en ces termes :
, « Que le ministère change les préfets ou les sous-
préfets, les receveurs généraux, c'est son droit,
puisque la politique est mêlée à l'affaire. De même
pour les procureurs généraux où M. le garde des
sceaux est plus compétent que personne.

» Mais touchera l'armée sans motif sérieux, la
désorganiser, je ne le permettrai pas tant que je
serai là. La loi de 1873 porte que les commandants
de corps d'armée sont nommés pour trois ans ; les
pouvoirs de ceux qui sont actuellement en fonctions
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,Le lendemain, qui était un dimenche, ceux qui s'at-tendaient
à voir Krause à la grand'messe furent bien

attrapés : i l était venu le.matin à la première messe
avec son père et sa petite soeur Marien. Ma mère
m'avait expliqué pourquoi i l n'était pas convenable
que l'attention des fidèles fût détournée, par sa
présence, de la célébration du saint sacrifie*, et
lui-même, repentant comme i l l'était, n'aurait su
comment se tenirj eu sentant que tout le monde
avait les yeux sur lui.
VOuand M. le curé fut monté en chaire, i l s'age-nouilla

comme d'habitude, fil le signe de la croix
et se recueillit, la figure cachée dans ses mains. Je
remarquai que ses mains tremblaient très-fort, et
je sentis tout de suite qu'il allait nous parler de
Krauaa. Il est vrai ^u'il te nomma pas une seule
fois; mais i l développa la parabole de l'Enfaot

prodigue avec une émotion si vraie et des paroles
si justes, que tout le monde baissait la tête et que
beaucoup de personnes pleuraient. Je la savais par
coeur, cette parabole de l'Enfant prodigue, et je
l'avais récitée bien des fois, mais je ne l'avais ja-^
mais comprise : cette fois, au contraire, mon âme,
troublée par tant d'émotions et éclairée en même
temps par les premières lueurs de l'expérience de,
la vie, recueillait une à une les paroles du livre
divin et s'en pénétrait non-seulement sans effort,]
mais encore avec une sorte de joie que je ne sau-j
rais définir, même aujourd'hui. Que c'est donc
beau, la vérité I , , „ „ ^ ^ 5 , f^.g.j

M. le comte regardait l'autel en serrant les lèvres,
M*" la comtesse pleurait doucement sous son voile;
la figure de notre ancien ennemi lo domestique
était sillonnée de grosses larmes ; Strecker me re-gardait

avec des yeux profonds : je le trouvai en-core
plus beau que le jour où j'avais été frappé de

88 beauté à l'école. -^' i ^ ' - i ^ '
M. le curé termina son s>iiù^é d'um Voix^ pltis

ferme par les paroles suivantes :
* Une grande joie est sortie d'une grande af-

'diction. En célébrant le saint sacrifice, j'ai remer-cié
Dieu, daas l'effusion de moa coeur, de ce qu'il

m'avait accordé de lire dans vos âmes, mes chers
enfants, tant de bonnes pensées et tant de bons sen-timents.

Depuis bientôt quarante ans que je travjiille
parmi vous au champ du Seigneur, je n'ai jamais

vu sortir de terre, en si peu de temps, une mois-son
si abondante et si agréable à Diea. Que chacun

de vous descende eni lui-même, et i l reconnaîtrai
qu'il est meilleur qu'il n'avait jamais osé l'espérer. •
Il a suffi d'une grande émotion pour faire paraître j
à la lumière des trésors enfouis sous les petites
préoccupations et les petites passions de tous lés
jours. Tâchons tous de ne pas oublier la grande
leçon que nous venons de recevoir et la grande
vérité qui vient de nous être révélée. Dans les mo-ments

de doute, de défaillance et de tentation, de-mandons-
nous : Qu'aurais-je fait le jour où un

grand malheur planait sur la paroisse, et où mop
coeur était attendri par la pitié et par la charité ? Et
alors, agissez, sous l'oeil du Seigneur, comme vous
avez tous fait ce jour-là. »
Il y eut un grand frémissement dans l'auditoire ;

on ne pouvait pas s'empêcher de reconnaître com-bien
toul ce qu'il avait dit était beau et vrai.

— Où vas-tu T me demanda Strecker, au sertir
jdel'église.
' — Je vais dire à Klaas que je ne veux plus être
fâché avec lui.

— Moi aussi, dit-il en passant son bras souile
^ i en .
Ig... CXVII.
n Tout cela est bien: loin, bien loin dans le passé,
6l:comrae je ne. suis,qu'un homme, j'ai failli bien
des fois à mes bonne» résolutions. Mais, du moins,

n'expirent qu'à lafinde la présente année. On no
peut les révoquer que pour des motifs spéciaux,
déterminés, et ces motifs n'existent pas. »
, « Donc, aurait-il ajouté en manière de conclu-sion,

faites ce quo vous voudrez, je ne m'en «êlo
plus ! »

Sur quoi le Maréchal aurait quitté le conseil.
La crise peut donc être considérée comme des

plus graves, puisque la question qui est en jeu est
une de celles qui touchent le plus au coeur le chef
de l'Etat.
L'après-midi d'hier s'est passé en pourparlers ;

dans la soirée, M. Dufaure et M. Léon Say se sont
rendus à l'Elysée, où ils sont restés fort tard.

A l'heure où nous mettons sous presse, il nous
est impossible de connaître les résultats de ce con-ciliabule

de la dernière heure. ^
D'autre part, les députés de la gauche, introuva-bles

dans la plupart de leurs cercles habituels,
étaient rassemblés dans des réunions particulières^

Nous lisons dans Y Agence Havas :
« Les ministres ont conféré mardi avec

les présidents el les membres influents des
bureaux desgauches du Sénat etde la Cham-bre,

auxquels Ils ont exposé le refus du Ma-réchal
de signer les décrets relatifs aux

grand» commandements militaires.
» Les sénateurs et les députés ont répondu

que la majorité ne voudrait pas renverser le
Maréchal, MAIS QU'ELLE ACCEPTERAIT
SA DÉMISSION.

» On assure que,mardi soir, une entre-vue
a eu lieu entre le maréchal de Mac-

Mahon étM. Dufaure.
» M. Dufaure a exposé au Maréchal les

conséquences de son refus de signer les dé-crets
relatifs aux grands commandements.

» Le maréchal de Mac-Mahon a déclaré
qu'il persistait dans son refus. I

i q o e g'

Le bruit que l'attitude du Maréchal a été
déterminée par la lettre de M«' Freppel,

je n'ai jamais failli sans remords, et j'espère avoir
évité un certain nombre de fautes que j'aurais
commises, si, grâce au malheur des Krause, la
vérité n'avait pas pénétré si profondément dans
mon coeur.

La vie est pleine d'épreuves, de difficultés el de
tentations ; l'âme hésite bien souvent et ne voit pas
clairement son chemin ; que de fois j'ai trouvé ma
voie et triomphé demes préjugés et de mes répu-gnances

en me demandant à moi-même : Qu'au-rais-
tu fait ce jour-lèt 7

Aux yeux du monde, je suit un plus grand per-sonnage
que Strecker ; à mes yeux, j'ai été, je suis

et je serai toujours son obligé, pour le bien que
que m'a fait son amitié. Après mes parents, c'est
mon plu» grand bienfaiteur. Strecker a épousé
Marien, ettient toujours l'auberge de V O u r s - N o i r ,
qui est devenu par le progrès des temps l'hôtel do
l ' O u r s - N o i r . Il a aidé son beau-frère, qui est entre-preneur

de menuiserie àStrasbourg et fait de bon-.
nés affaires. Tous nos chers morts reposent côte à
côte dans le cimetière de Darlenheim, et l'herbe ne
croît pas sur leurs tombes (1).

• (Uagasinpittoresque.)

(1) L'auteur de cette,nouvelJe nous.a autorisé à le nom-
*'mèr : c'est M . le proféïSeué ïules GÎVardin, auteur d'eu»'
vrages estimés, entre autres du livre .dès Bfaves ffena. cou-ronné

par l'Académie française. Nous sommes lieureux da
le compter depuis longtemps parmi nos collaborateurs les
plus dévoués. (Note du M a g a s i n pittor^siwt.)



évêqm d'Angers, est démenti. Le Maréchal
n'a reçu aucune lettre de M»' Freppel.

•

* *
PROJET D'ARRESTATION DES HOMMES

DU 4 6 MAI.

Dan» une réunion de députés tenue
mardi, on a agité la question de savoir si,
du moment où la Chambre se prononcera
pour la mise en accusation des ministres du
4 6 Mai, il ne deviendrait pas opportun de
faire lancer des mandats d'arrêt contre les
anciens ministres qui font partie du Sénat.

[Tablettes d'un Spectateur.)
•

* •
On nous affirme que le remplacement des '

généraux chargés des grands commande-ments
rencontré aujourd'hui des diflicultés

auxquelles les républicains ne s'attendaient
pas. Le ministre de la guerre ne veut pas
qu'on lui impose des changements qu'il
considère en ce moment comme très-nui-sibles

à l'organisation des services de l'ar-mée.
. î

La commission d'enquête pour la mise en
accusation des ministres du 16 Mai aurait
résolu de déposer son rapport veadredi pro-chain

pour réagir contre les élections de;
MM. de Fourtou et Reille, que l'on présente'
comme assurées pour le 2 février.

* *
Un gendarme à la résidence d'Auch vient

d'être changé désavantageusement de rési-dence
pour avoir surpris en flagrant délit de

chasse deus personnages républicains de
cette ville.

*
* *

La M a r s e i l l a i s e salue en ces termes l'avé-
nementde M.Hérold à la préfecture de la
Seine :

« Nous n'avons aucune raison pour sus-pecter
les intentions de l'honorable M. Hé-rold,
bien que les liens d'étroite amitié qui

l'unissent de longue date à M. Jules Simon
nous fassent un devoir d'observer vis-à-vis
de lui la plus attentive réserve. »

Voilà le crédit dont jouit maintenant M.
Jules Simon dans son propre parli ; on en
est arrivé à l'ère des suspecls.

* *

Pour allécher le public, l'administration
de la Loterie nationale a attribué à la plu-part

des lots une valeur qu'ils n'ont certai-nement
pas.

Nous n'en voulons pour preuve que la
note que publient les journaux et qui indi-quée

quel prix les vendeurs se sont engagés
à reprendre les lots que les gagnants ne
voudront pas garder.

A l'exception des deux premiers gros lots,
tous les autres seront repris à des prix très-
inférieurs à ceux indiqués dans les listes
officielles. Le n° 5, l'orgue de Cavaillé-Coll,
estimé 25,000 fr., no sera racheté que
20,000 fr. ; une serre estimée 4 5.000 fr., na«
sera reprisa que pour 4 0,000 francs, etc."
On en arrive à des différences de moitié I
Pour les tableaux et les statues, c'est bien

pire encore, et les estimations sont tellement
exagérées que, dans bien des cas, on devra
«e trouver heureux de vendre ces objets le
cinquième ou le sixième du prix indiqué.

. L a L o t e r i e . — Si l'on récapitule les tirages^
des deux premiers jours, c'est-à-dire des
600 premiers numéros, on voit que les nu-méros

gagnants se sont répartis comme suit :
4 4° série, 70 ; — 3% 60; —• 1 " , 59 ; —

42", 58; — 40', 5 3 ; — 2 ' , 51 ; — 4% 47 ;
- - 5% 47 ; — 6% 46 ; — 7% 39 ; — 9% 36 ;
8% 34.

Ces résultats déroulent complètement les
calculs des agioteurs qui ont spéculé sur
le» premières séries, comme si elles pou-
yaienl avoir plus de chances que les der-nières.

£ t il y a des niais qui ont donné
dans ce jeu immoral.

U est sorti 6$ numéros ne comptant que
cinq chiffres effectifs, onze n'en comptant
que quatre, et un seul n'en comptant que
trois.
Il n'en est sorti aiiçiitl coo^ptapt moini

de trois chifflrei.

***

Les deux gros lots. — L'heureux, le «rat,
l'unique possesseur du numéro 978,599 (4"
série), qui a gagné le service d'argent de la
maison Odiot, remboursable à 125,000 fr.,
est un brave ouvrier drageur, le sieur Au-
briot (Pierre-Alphonse).
Il" est employé dans les ateliers de M M. V.

Rivière et E. Legofï, rue de la Reine-Blan-,
che, 3, aux Gobelins, Paris.
Il demeure 76, rue Cardinal-Lemoine.au

5' étage, depuis huit ans. j
Il est né à Toul et maVié depuis lo 18 fé-1

vrior 1860. Il a perdu en 4 863 son unique!
enfant el a adopté une nièce, Alphonsinej
Renard, orpheline de mère. |

U n'avait que huit numéros, donl un seuli
de la 4" série. '

La parure en diamants de Boucheron —
lot do 100,000 f r .—a é l é gagnée par M. Gi-rard,

habitant la rue de Longchamps, 8, à
Nice. 1

On écrit de Berlin, le 26, à la Gazette de
Cologne, au sujet de la vente d'un secret des
autorités militaires allemandes à une puis-sance

étrangère, dont la nouvelle a déjà élé
reproduite par nous :

« Le coupable, dans lequel on avait toute
confiance, est, dit-on, déjà arrêté. Celle re-grettable

affaire, au sujet de laquelle onré -pand
les bruits les plus différents, semble

avoir quelque analogie avec la trahison du
lieutenant autrichienErtl, qui a fait, comme
on sait, une vive sensation en son temps. »

Nous avons parlé hier de l'entrevue pro-jetée
des deux souverains d'Espagne et de

Portugal. Le bruit court qu'un mariage est
négocié entre le frère de Don Luiz, le prince
Auguste, el la soeur de Don Alphonse, l'in-fante

Paz, et que cette union doit être arrêtée
dans l'entrevue d'Elvas.

L e t t r e p a s t o r a l e d e M « ' l ' E v ê q u e
d ' A n g e r s .

Voici la Lettre pastorale de Ut' l'Évêque d'An-
>ers portant communication de l'Encyclique de
'^otre Saint-Père le Pape Léon XIII endate du 28
décembre 1878:

Du haut de la chaire de saint Pierre,
le vicaire de Jésus-Christ, jetant un regard
à travers le monde moderne, y a découvert
un mal profond, déjà signalé à maintes re-prises

par ses illustres prédécesseurs, mais
qui, dans ces derniers temps, a pris des
proportions effrayantes, au point de mena-cer

l'existence même de la société civile.
C'est à la suite de criminels attentats, com-mis

presque en même temps sur la personne
de plusieurs souverains, que le ma s'est ré-vélé

dans toute son étendue. Alors, l'on a
pu voir claireaienl qu'il existe, en Amérique
comme en Europe, une vaste association,
dont tous les membres sont liés entre eux
par un pacte formel, el qui ne se proposent
rien moins que de bouleverser la société de
fond en comble. Qu'elle s'appelle, suivant
les difTérents pays, socialiste, communiste,
n i h i l i s t e , le but que poursuit cette ligue in-ternationale

est partout le même. Détruire
la propriété individuelle ou privée, pour y
substituer la propriété collective, faire de
l'Etat l'unique possesseur du sol et des ins^
truments de travail, revendiquer pour tous
la même part à tous les biens et à toutes les
jouissances, ne laisser subsister aucune
inégalité sociale ou politique, aucune hiérar-chie

de droits ni de pouvoirs, et, par suite,
faire table rase de toutes les institutions
existantes, religieuses, juridiques, militai-res,

pour reconstruire la société sur de noK-
velles bases qui seraient la négation de Dieu,
de l'âme immortelle, de la vie future, c'est-
à-dire le matérialisme théorique et pratique,
telle est l'oeuvre à laquelle travaillent des
milliers d'hommes, d'une extrémité du
monde à l'autre, et qui, à des degrés divers
et sous des formes multiples, se résume
dans la révolution sociale.
" E t , comme le dit à si juste titre le chef
suprême de l'Eglise, ce n'est plus en secret
ni dans les réunions occultes , que se pro-duisent

ces théories 8«bversives de tout or-dre
social ; non , elles s'étalent au grand

jour, sous les yeux du gouvernement et des
peuples. Ces programmes, oùrien n'est res-pecté,

où l'on annonce hautement Tinten-
tion de renverser tout ce qui existe, nous les-

avons entendu développer dans des congru
tenus publiquement sur diflrérents points de
l'Europe: à Londres, en 4 864, à Genève,
en 4 866, à Lauzanne, en 1867, àBruxelles,
en 4 868. à Bâle, en 4 869, à La Haye, en
4 872, à Gand, en 4 877. Le régime despoti-que

el sanguinaire inauguré à Pans sous
le nom de Commune, à la suite do no» dé -
saslre» militaires, n'a élé que l'application
pratique d'une théorie qui ne voudrait rien
laisser debout dans l'ordre de choses actuel,
dût-»n y employer le fer et le feu. A l'heure
présente , et malgré des succès inespéré»,
l'Allemagne du Nord se débat sous le»
étreintes du socialisme qui l'enveloppe de
toutes parts. Aveugle qui ne voit pas ce pé-ril,

le plu» grand des temps modernes. Il n'y
a que les politiques à courte vue qui s'obs-tinent

à ne pas prévenir de si redoutables
éventualités. Si le socialisme n'est pas en-core

pour chaque pays le danger d'aujour-d'hui,
il sera pour tous le danger de de-main.
Voilà pourquoi le Souverain-Pontife,

plus clairvoyant que certains hommes
d'Etat, parce qu'il voit do plus haut et plus
loin, dévoile le mal que l'on voudrait dissi-muler,

en même temps qu'il ind.ique le?
seuls remèdes vraiment efficaces el salutai-res.

Assurément, N. T.-C. F., ce n'esl pas
pour la première fois que de pareilles uto-
)ies se produisent dans l'histoire. Sans par-er

du monde païen, où elles ont allumé à
tant de reprises la guerre sociale, nous les
voyons reparaître, du moinsen partie, dans
quelques-unes des hérésies que l'Eglise s'est
vue obligée de combattre dès son origine. A
écouler le langage des Vaudois et des Albi-geois,

l'on croit entendre par avance les dé-clamations
des socialistes modernes contre;

l'état de choses établi de Dieu, Plus grande:
encore est la ressemblance avec certaines
sectes enfantées par le protestantisme, celle
des anabaptistes entre autres ; et la Com-mune

de Munster, avec ses excès de tout
genre, apparaît au milieu du XVI" siècle
comme la sanglante image d'une théorie où,
sous prétexte d'égalité absolue, le despotis-me

se fait un jeu des personnes et des biens.
Mais, en dépit de la force que leur prêtaient
la convoitise el l'envie, ces attaques contre
les lois fondamentales de l'ordre domestique
et civil rencontraient une résistance invinci-ble

dans la foi religieuse des peuples. Ja-mais,
d'ailleurs, avant notre époque, les

idées communistes n'avaient pris corps dans
une doctrine aussi répandue et aussi claire-ment

formulée que le socialisme contempo-rain
; jamais, non plus, nous l'ajoutons avec,

tristesse, elles n'avaient trouvé un terrainj
mieux préparé par l'irréligion, par le sen-sualisme

et par le travail incessant de l'es-
''jpjril révolutionnaire.

S'il est un fait indéniable, N. T.-C. F . ,
c'est que les progrès du socialisme sont par-tout

en raison directe de l'affaiblissement de
la foi chrétienne. Tandis que ces erreurs ra-dicales

n'ont aucune prise sur les esprits
sincèrement religieux, les âmes vides de
croyances leur offrent une proie facile. Aussi
les pays les plus envahis par les théories^
anti-sociales, sont-ils ceux-là mêmes où l'in-crédulité

a exercé lo plus de ravages. Les
chefs du mouvement l'avouent sans détour;»
la foi catholique leur paraît le plus grand
obstacle au triomphe de leurs doctrines. L'un
d'eux le disait naguère, pour expUquer l'in'i
succès de ses tentatives auprès des ouvriers |
d'une province restée profondément chré-tienne

: « Ils ne savent que prier et travail-ler.
» Magnifique éloge dans une bouche

qui, voulant maudire, bénissait malgré elle [|
Oui, te socialisme marche de pair avec l'a-l
théisme; el tout ce que gagne l'un est auj
profil de l'autre. Gemment s'en étonner?;
Otez du coeur des masses la foi en Dieu, lé -j
gislateur souverain de la société humaine,
l'espérance d'une vie future où les souflfran-
ces et les privations de la vie présente trou-;
veronl une juste compensation, et lout se ré-î
duira pour l'homme à se procurer ici-bas la !
plus grande somme de biens et de jouissah- '
ces possible. Alors, quel moyen restc-l-il de
persuader efficacement à l'immense majorité
du genre humain qu'elle a le devoir d'accep-ter

avec résignation la condition inférieure j
qui lui est faite par la naissance ou par les
événements? Limités aux seuls biens de ce
monde, n'ayant plus d'autre horizon quej^ i
.vie terrestre, sans aspiration religieuse ni
frein moral, les déshérités de la fortune ne
manqueront pas do s'appuyer sur la com-munauté

de nature, pour revendiquer une
part égale de bien-être matériel. A des hom-mes

ainsi dépouillés de toute foi et de toule^.
espérance chrétiennes, le socialisme qui prd. '

met, l'égaillé dans la jouissance, qu i T?^ L
tue la propriété collective à la propriiu'''^ i
dividuelle, qui ne voit dans l'ordre de nù "^^
actuel qu'une vaste exploitation du tj^^
par lo capital, le socialisme, disons n^^*'' '
apparaîtra tout naturellement commgTs.
pression mémo de la justice et delav/??'
Voilà où mène l'extinction du senlimenj
ligieux dans le» classes populaires. Ce,, ' f̂
donc sont les auxiliaires les plus actifs H

socialisme, qui, dans leurs discours et d«
leurs livres, s'efforcent de détruire U n ? '
d'un Dieu Créateur, d'une âme immort?
d'une vie future où la vertu trouvera ga,7
compense et lo vice son châtiment ; et gj yt
glise n'était pas là, avec sa puissance dedn
trine et d'action, pour proléger la conscieoT
du peuple contre les assauts redoublés T
l'athéisme el du matérialisme, la société pi
vile sombrerait bien vite dans l'abîoie
lui creusent des novateurs sans croyance et
sans scrupule.

N'est-ce pas aussi dans le» désordres
dans les excès de la vie sensuefie qu'il fan
chercher l'une des causes pour lesq^n "
ces théorie» socialistes, si absurdes d'an,
leurs, se propagent de nos jours avec lam
de faciUté? En prêchant le renoncetnenti
soi-même, la répression des appétits iof^.
rieurs do l'homme, la souveraineté del'eg'.
prit sur la chair, la religion chrétienne
étouflFe dans son germe l'amour immodéré
des jouissances. Mais lorsqu'on tourne Ij
dos & la Croix et à l'Evangile, pour éUler
aux yeux du peuple le fa»te d'un luxe ii,
sensé, le scandale d'une fortune mal
quise, le spectacle d'une vie où il n'y adj
place que pour l'amusement et la plaisjf,
comment veat-on que de tels exemples n'ai! -
lument pas au coeur des multitudes la fiène
de la convoitise? Quand on voit un homme,
la veille encore dans une situation plus que
modeste, s'élever tout à coup au faîte delà
rficbesse, sans que l'on sache ni comment
ni pourquoi, l'envie de l'égaler » e naîtrait-,
elle pas d'une prospérité si soudaine et si '
peu justifiée? N'ssl-ce pas aigrir la misèrt
et irriter la souffrance par des contrasUi
trop frappants, que d'abuser des biens delà
terre pour donner libre cours aux passiom
des sens? N'est-ce pas du moins fournir au-tant

de prétextes aux adversaires de la pri-
priélé individuelle? Sans doule, de teli
abus, fussent-ils plus nombreux encore,
n'autoriseraient en rien la négation d'un
droit certain ; mais qui ne voit tout ce qu'ils
peuvent apporter d'aliments au foyer dei
haines sociales? Non moins que l'irréligion,
le matérialisme pratique, encourage et fa-vorise

des systèmes auxquels l'Evangile, de-
:.venu la règle générale de la vie, enlèverait
auprès des masses toute force et toule tuto-
rité. , :
Il ne suffit pas, N. T . - C . F . , de repous-ser
le socialisme et le communisme comme

une alleiùte profonde aux droits de la fa-mille
el de la propriété. Encore, faut-il, li

on veut les combattre efficacement, ne pas
leur frayer la voie par le travail incessant
de l'esprit révolutionnaire, en leur ouvrant
imprudemment des brèches par où ils pour-ront

monter sans trop de peine à l'assautde
la société. Croit-on, par exemple, servir uti-lement

la cause de la propriété individuelle
et la défendre avec succès, en applaudis-sant

à toutes les spoliafions donl l'Eglise a
pu être la victime dans le passé et dans le
présent? Comment ce qui est possédé par
plusieurs pourrait-il être moins légitima el
moins sacré que ce qui est possédé par un
seul? Si la nation • le droit de dépouiller
l'Eglise de ses biens, qu'est-ce quidemieu-
rcra en sûreté devant cet être collectif pour
lequel on ne craint pas de revendiquer la
toute-puissance? Et ne voit-on pas quels
arguments l'on fournil par là au socialiaffl*)
dont la thèse fondamentale consiste préci-sément

à prétendre que l'Etat est le seul el
unique propriétaire du sol (4)? ,

Et si, d e l à , nous passons à un àuffè point
non moins grave, n'est-ce pas encore me''
tre une arme puissante aux mains du socia-lisme,

que d'exagérer les droits de l'Etat en
matière d'éducation? Si, comme lo prétend
une certaine école, trop nombreuse, hélas l
les enfants appartiennent à l'Etat, et non
pas à la famille, si c'est le droit de l'Etat de
s'emparer d'eux dès le bas-âge, pour les fa-çonner

à son gré et les jeter dans le seul
moule qui lui convienne, sans tenir coiapt^
des voeux et des préférences du père et de I?
mère, et au risque de les condamner à ne

(1) La con6scallon des biens de l'Eglise par l'Etat, i <"f"
férentes époques derhistoire,csten effet Tuii des principaux
arguments que fait valoir contre le drol t de propriété de ;
M. Karl Marx, l'un des chefs du socialisme contemporain; |
dani ton ouvrage iqtltuli : £9 Capital. j



jamais entendre prononcer dans l'école un
seul mot da religion, malgré leur droit per-sonnel

et le droit non moins incontestable
de leurs parents, une pareille omnipotence
dans l'ordre domestique, c'est-à-dire, dans
ce qu'il y a de plus intime et de plus naturel
à l'homme, ne doit-elle pas s'étendre logi-quement

à tout l'ordre extériear el social?
Les enfants ne sont-ils pas le premier et le
plus précieux des bien» de la famille? Le
droit de posséder un champ Taudra-t-il ja-
mai», aux yeux d'un père et d'une mère, ce-lui

d'élerer leur» enfants »uiTant leur foi et
leur conscience? Qui conteste l'un, est bienf
près de nier l'autre. Aussi, chose remar-quable,

N. T.-C. F . , ou plutôt toute simple
et toute naturelle, la main-mise absolue de
l'Etat sur l'éducation de la jeunesse et la
suppression de tout enseignement religieux
à l'école forment-elles, toujours et partout,|
l'un des articles essentiel» du programme'
Bocialiite (t). Tant il est vrai que, dans la
pensée des novateurs, la théorie de la toute-
puissance de l'Etat, absorbant à son gré les
droits de l'Eglise et ceux de la famille, est
étroitement liée à celte autre théorie, plus
radicale encore, qui voudrait concentrer '
dans les mains de l'Etat toute» les proprié-tés

particulières et privées,

Nous le savons d'avance, malgré d'ef-frayants
symptômes, il ne manquera pas

d'esprits pour traiter d'imaginaire le péril
que nous signalons à la suile du Souverain-
Pontife. Parce que le mal n'a pas encore
éclaté à la surface, dans toute son intensité,
l'on se fait volontiers illusion sur ses pro-grès,

si d'ailleurs on ne l'aggrave soi-même
par des doctrines et das actes qui tendent à
le développer. Mais c'est l'honneur de l'E-glise,

comme son immortelle mission, de pré-munir
la-société chrétienne contre les dans^

gers qui la menacent. Cette glorieuse initia-tive,
les Papes l'ont prise de tout temps, à

l'époque oii ils disputaient aux barbares les
débris de la civilisation, comme dans les sièr ^
des où ils poussaient le cri d'alarme devanU
l'iavasioh du mahométisme. Léon XIII ae
fait que suivre les traces de se» illustres pré-décesseurs,

en montrant aux rois et aux peu-"]
pies le flot toujours montant de cette barba-"
rie nouvelle qui, sous le nom de Révolution
sociale, ne vise à rien moins qu'à faire dis-paraître

toutes nos institutions dans un nau-frage
universel.

Et ce qui ajoute, N. t . - C . F . , à l'autorité
de cette grande voix, c'est qu'en indiquant
la plaie, elle ofTre en même temps les remè-de

» pour la guérir. C'est l'Eglise, en effet,
qui, en face do l'esclavage antique, a fait
triompher dahs lé monde, oà depuis lors
elle les maintient debout, par sa doctrine et
par ses oeuvres, les deux principes sur les-quels

repose l'ordre social: la justice et la
charité, jamais elle n'a séparé l'un do l'au-tre,

les regardant comme également néces-saire
» pour assurer la paix sociale. Sans-

doute, par la justice, l'Eglise n'entend pas
une égalité chimérique, contre nature, et qui
serait rompue le lendemain même du jour
où l'on aurait réussi à l'établir, rompue par
la paresse des uns, par l'inconduite des au-tres,

par le» difl'érences d'aptitudes, de tra-vail
et de mofaliié, inhérente» à tou»^ Là

justice que prêche l'Eglise, n'est pas davan-tage
l'abolition d'un droit consacré parles

lois divines et humaines, et qui est la base
même de toute civilisation ; ni le partage des
biens appartenant en propre à une famille
dont le travail accumulé de père en flls cons^
titue un patrimoine héréditaire; ni la liberté,
de mettre en péril les plus grands intérêtsi
)ar des ligues sans motif légitime ; ni enfln^
'oppression de ceux qui veulent travaillée*
par ceux qui ne le veulent pas. Tout cela
n'est pas et ne sera jamais la justice, pas
plus qu'on ne saurait y voir la vraie liberté
ni le véritable bonhegr. La justice, au sens
que la doctrine chrétienne attache à ce grand
mot, c'est une proportion équitable entre l^^
travail et le salaire, entre la peine et la ré^^
munération ; c'est la fidélité aux contrats,- le
respect des engagements réciproques, la'
possibilité pour chacun d'améliorer sa situa-tion

sans détriment pour personne, le droit
pour tous d'être traités suivant leur capa-cité

et leurs mérites. Là où ces sentiments;
dominent, il n'y a de prétexte ni à la révoltes
ni à la plainte. Ce n'est jamais des ateliers
ni des usines où règne l'esprit chrétien, que
sortira un cri de guerre contre l'ordre so-cial.

L'idée de justice, naturelle au coeur de
l'homme et fortifiée par l'Evangile, y main-

Ci) Programme du congrès de Lausanne, en 1867; du
congrès de Lyon, en 1878 ; de l'associalion dèmocralique
des ouvriers néerlandais duNord et duSud ; manifeste des
socialistes danois, en 187S ; catéchisme révolutionnaire de
BakouDiae, l'an des chefs du nihilisme, elc.

tient l'autorité en haut, la soumission en
bas, le contentement et la modération par-tout.

Ce que la juslièe èommence, la charité
l'achève, pour la conservation de la paix et
de l'union sociales. Il existe, N. T.-C. F . ,
dans les difi"érenles parties du corpshumain,
une substanoe moelleuse, mêlée à chacune
de nos articulations, où elle adoucit les frot-tements

et permet aux os'de s'emboîter faci-lement
les uns dans les autres, assurant

ainsi à tous nos organes leur jeu souple et
régulier. C'esl l'office que remplit dans le
corps social la charité, cette synovie céleste.
Sans elle, comment amortir le choc des
opinions rivales, et empêcher que les dif-férentes

classes de la société ne viennent à se
heurter violemment, au risque de mettre en
péril Tunité même d'un pays? C'est la cha-rité

qui, en rapprochant les coeurs, prévient
les divisions, calme les ressentiments, étouffe
les haines,et, par des procédés pleins de mé-nagements

et de délicatesse, efface pour
ainsi dire les dislances que met entre les
hommes l'inégalité des conditions. Or, où
trouver le foyer de la charité, sinon dans
l'Eglise? Regardez-la,enveloppant le monde
d'un immense réseau d'oeuvres et d'institu-tions

charitables; multipliant ses secours,
888 établissements, ses créaUons de toutes
sortes, à mesure qu'augmentent les besoins
da l'humanité; mettant au service de la souf-france

et de la faiblesse ses prêtres, ses
communautés religieuses, l'élite de ses en-fants,

pournelaisseraucun mal sansremède,
aucune infortune sans soulagenàent, aucune
douleur sans espérance et sans consolation.
On tremble à l'idée de ce que deviendrait la
société humaine, si ce foyer divin de la cha-rité

venait à s'éteindre au milieu d'elle; le'
froid de l'égoïsme et de l'indifférence saisi-l
rait l é s âme s : el c'est alors que la révolu-(
tion sociale, ne rencontrant plus d'obsta- ;
des, triompherait sans peine, parce qu'elle
s'attaqlierait à un monde d'où la religion se-rait

bannie avec les deux forces qui la pro-tégeaient,
la justice et la charité.

Un grand esprit le disait vers le milieu
du siècle dernier : « Chose admirable I La
religion chrétienne, qui ne semble avoir
d'objet que la félicité de l'autre vie, fait en-core

notre bonheur dans celle-ci. » Oui, N.
T.-C. F., qu'ils seraient heureux, et à l'abri
detout péril social, les Etats où la loi de Dieu,
promulguée par le Christ, régnerait en sou-veraine

I Les enseignements de la foi, bien
gravés dans les coeurs, auraient infiniment
plus de force que toutes les combinaisons
de la sagesse humaine, pour assurer l'ordre
et la paix dans la famille comme dans la so--
ciélé. C'est ce que le Souverain Pontife ex-pose

avec autant de sagesse que d'autorité.
Car il est temps de mettre fin à nos propres
réflexions, pour vous faire entendre cette
voix auguste, dont la nôtre n'est qu'un faible
écho. Puisse le monde chréUen méditer
avec fruit ces graves leçons qui lui arrivent
de la Chaire suprême, d'où descend depuis
dix-huit siècles, sur les rois et sur les peu-ples,

la parole de la vérité et du salut I
[S u i t ie dispositif.]

Nous avons publié l'EncycUque dans
noire numéro du 15 janvier.

€ l i F < & i a i c | i i e militaire*

Le ministre de la guerre vient de décider •
qu'en sus des militaires auxquels il a pu êtreI
accordé des permissions ou des congés à
d'autres titres, des permissions de trente
jours, non renouvelables, seraient accordées
à partir du 4" février, dans les corps de^
troupe de toutes armes et dans la proportion
de un pour cent de l'effectif.

Les engagements pour l'armée de terre
sont euverts pendant les mois de mars, oc-tobre

et novembre.
Pour l'armée de mer, les engagements^

sont en permanence. •
Les jeunes gens de la classe de 1878 qui

ont tiré au sort peuvent s'engager dès au-jourd'hui
pour ia flotte.

Par décision du ministre de la marine, les
engagements volontaires pour cinq ans sont
ouverts pour les jeunes gens de la classe
4 878 dans les corps ci-après ip^v ; i.
Equipages de la flotte (apprentis marins

et mécaniciens], artillerie de marine et infan-terie
de marine. I

^ Ckofllpe Locale ti de rOuest.

Un de nos compatriotes, M. Baudu, tail-leur,
rue du Portail-Louis, à Saumur. a été

un des favorisés de la Loterie nationale.
Avec le n» 739,441 de la 6' série, il a ga-gné

un meuble Renaissance de la valeur de
2,800 fr.

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Nous apprenons avec plaisir quo M. Cha-vannes,
se rendant au désir du public sau-murois,
donnera lundi prochain une se-conde

représentation de la Reine Topaze.
On peut s'attendre qu'il y aura foule : cha-cun
fera donc bien de s'assurer des places

à l'avance.

AVIS DE CRUE.

Tours, 29 janvier 4 879.
Une crue se manifeste sur la Loire.
On présume quo le maximum sera de

2°" 75 à Orléans et qu'il aura lieu le 29'jan-
vier, vers 4 heures du soir.

On pense que la crue atteindra, dans le
département d'Indre-et-Loire, les hauteurs
indiquées ci-après :

A Amboise, 4" 00 le 30, vers 4 0 heures
du matin ;

A Tours, 3" 50 le 30, vers 4 heures du
soir ;

A Langeais , 4'" 00 le 30, vers 4 0 heures
du matin. [Indépendant.]

Saumur, 30 janvier. \
Aujourd'hui jeudi, à midi, la Loire mar-quait

4"" 65 à l'étiage du pont Cessart.

Le J o u r n a l officiel a publié une circulaire
adressée aux recteurs par le ministre de
l'instruction publique, relativement aux
épreuves des baccalauréats ès- letlres. Dé-sormais

les facultés des lettres ne pourront
plus, sous aucun prétexte, admettre d'ins-cription

pour le baccalauréat en une seule
épreuve.

THOUÀRCË.

La gare des voyageurs de Thouarcé (ligne
de l'Etat) a élé détruite par un incendie dans
la nuit de dimanche à lundi.

Le feu a pris dans l'appartement du chef
de gare, et tout le mobilier de ce derniers
été brûlé.

Les papiers et l'argent appartenant à l'E-tat
ont été sauvés.
Il ne reste absolument que les murs.
L'Etat est assuré à la Compagnie l a F r a n c e ,

et le mobilier du chef de gare à la Compa-gnie
à\i M i d i .

L'éloighement de la gare et sa situation
sur le sommet du coteau n'ont pas permis
de faire arriver des secours en temps utile.
Il n'y a dans le voisinage qu'une citerne qui
reçoit les eaux pluviales et dont on a pu ti-rer

quelques seaux.
Chacun.en assistant inactif au triste spec-tacle

de cet incendie, déplorait plus que ja-mais
la malencontreuse idée qui a fait pla-cer

la gare dans un endroit aussi éloigné du~
bourg et dans une situation inabordable,
surtout en c@tte saison. [Patriote.]

On lit dans l'Indépendant d é l a v a i :
Le 24 courant, un bien triste accident est

arrivé en la commune de la Dorée, arron-dissement
deMayenne.

La nommée Jeanne Meneux-, femme Pelé,
âgée de 76 ans, demeurant au village du
Haut-Bois, susdite commune, a été brûlée
dans son lit. Voici dans quelles circonstan-ces:

Son mari, le sieur Pelé, âgé de 72 ans, en
faisant chaufl"er un linge pour sa femme,
grabataire depuis 4 4 ans. s'était servi d'une
poignée de paille. Le feu se communiqua à
du menu bois, mélangé de paille, placé dans,
le coin de la cheminée, et, delà, à son lit,
placé vis-à-vis de celui où se trouvait sa
femme. En peu d'instants le feu se commu-niqua

de proche en proche et toute la mai-son
fut en feu.

Pelé chercha vainement à sauver sa fem-me,
mais ses forces le trahirent et il fui

obligé d'aller chercher du secours au village
voisin. Mais, durant ce temps, la charpente
de la maison s'était écroulée sur la malheu-reuse

que l'on a retrouvée entièrement car-bonisée.

La maison a été complètement détruite*
Les murs seuls restent debout. '» £*«oini«oy.

matin, 25 janvier, à Saint-Briac, M . C . . .,
commandant de l'armée territoriale, proprié-taire,

a eu dans une maison qu'il fait cons-truire
use discussion très-violeate avecM .

Hus. entrepreneur à Saint-Servan.
» La scène, dont on ne connaît pas les

détails, aucun témoin n'y ayant assisté, a eu
pour conséquence la mort de l'entrepreneur,
qui a été frappé de plusieurs coups de ha-che.

M. C . . . a lui-même la mâchoire brisée,
mais son état n'inspire aucune inquiétude.
Hus était père de plusieurs enfants.,

» La justice informe. »

Théâtre de^ Saumur.
TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANBERS, SOUS LA

DIRECTIOK DE M. EH . CHAVANNES.

L U N D I 3 février i 8 1 9 ,

Une 2» représentation de :

L A R E I N E T O P A ZE
Opéra-comique en 3 actes, paroles

de MM. Lockroy et Léon Battu, musique de
VICTOR MASSÉ.

Les principaux rôles seront joués par M " "
Marguerite NAU, THIBAUT, MM. LE Ror, RoueÉ,
SUREAU et DESCAMPS.

Bureaux à 1 l i . l / ^ rideau à 8 fe.
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au

bureau de location , maison Thuau, rue de la. Co-médie.
— On peut se procurer des cariés à

l'avance chez le Concierge du Théâtre.

SOCIÉTÉ ANONYME FRANÇAISE
EN FORMATION DES

M I N E

SOCADlUSVCAEMTIi FStIOPiHgTD. OEIRODOIEOSN. O'DOEAOBPIHRDUGEBNGAFLIiHlEIAQWNCUISTE
AUX

34,000 Actions de SOO Francs
FORMANT LE CAPITAL DE LA SOCIÉTÉ

CONSEIL D'ADMINISTRATION
M>' DE BANWEVILLE, G. 0. efit, Ancien Ministre.
M. BucHOT Administrateur de la Société •

d'assurances La Foncière.
M. DoMMARTiN ^ , ancien Juge au Tribunal de

Commerce de la Seine.
M. LEMOINE, Ingénieur, Administrateur du

Crédit Mobilier.
M. le C» DEMAUGHY Ĵjs, ancien chargé d'Affaires.

de France.
M. OuTREr, C. i ^ . Administrateur des mines du

Laurium.
M. Ch. RuGEL, Banquier.
M. le C'o DE VASSAL-MONTVIEL.
M. WELCHB , G. iijf, Ancien Ministre.

EXPOSÉ:
Le but de la Société est l'acquisition immédiate,

déjà assurée par contrat, de la propriété des mines
d'argent, fonderies, ateliers et dépendances de
Old Telegraph (Utah), l'une des plus riches de
l'Amérique actuellement en pleine exploitation et
dont les bénéfices nets sont de 346,500 francs
par mois. Les développements et améliorations
actuels doivent, dès cette année, doubler les
bénéfices.

VERSEMENTS:
E n souscrivant 250 fr . ;
Le 22 fé v r i e r . 250 fr . ' 500 fr.

La cote officielle sera demandée aussitôt après la
constitution de la Société.

S O U S C R I P T I O N O U V E R TE
JEUDI 6 ET VENDREDI 7 FÉVRIER

A PARIS, à la Société anonyme de CRÉDIT
MOBILIER. IS, place Vendôme;

EN PROVINCE, chez tous les Banquiers, ses
correspondants.

On peut, dès à présent, s o u s c r i r e p a r c o r r e s -pondance.

On peut se procurer au CRÉDIT MOBILIER tous
les rapports, prospectus et statuts.

On lit dans le J o u r n a l de Rennes : : y
« Un drame fort triste s'est passé samedi

VDÎ'DlJiÇ MAnniVI médecins spéciaux
m\S HniillIliiJ lMllUi>des hôpitaux de Pans,
« o b t i e n n e n t m i l l e guérisons p a r a n , termemoyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, k Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

àParis, rue de Rivoli, 30.
— I III I

'SMTÉ ETÈNmm Â TOUS
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REViLESCIÈlE
Dn BARRY, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises digesv
lions!dyspepsies), gastrites, gastroentérites, gas-tralgies,

conslipalions, hémorroïdes, glaires, tla-
luosïtés .ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissemcuts, bour-



«Iqnnemfiril dans les oreille», acidilé, piluite, ;
aiaux de tête , migraines, surdité, nausées , î
et vomissements après repas ou en grossesse, i
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations j
des inleslius cl de la vessie, crampes el spasmes, i
insomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid , \
loux, opprctision, asihme, bronchite, phihisie
fconsomption), dartres , éruption , abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité, épuisement, dé- )
périssement „rhumatisme, gouUe , lièvre, grippe, ^
rhume , caiarrhe, laryngite, échanlïéoeeni, hys- i
térie, névralgie , épilepsie, paralysie , les acci-j
dénis du relour de l'âge, scorbut, chloroBe , vice i
el panvreté du sang, ainsi que toute irritation et.l
Joute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-ij
lains plats compromettants : oignons , ai l , etc.,|
ou boissons alcooliques, même après le labac yl,
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-|
pisie, gravelle, réiention , les désordres de la|
gorg«, de l'hsleioo el de. la voix , les maladies des;
enfiinîs et des femmes, les i^uppressions, le
manque de fraîcheur et d'énprgie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les eontrefa-'
çons et exigez la marque de fabrique « Revales-i
cière du Barry. ».
Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse^

de Cosllesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docleur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :

Cure N° 67,514 : Naples, ce 17 avril. — Mon-sieur,
— Par suite d'une hépalile . j'élais tombée

dans un état de marasme qui a duré sept ans. U
m'était impossible de lire , écrire ; j'avais des
batleraenis nerveux par lout le corps, la diges-tion

fort difficile, des insomnies persistantes , el
j'élais en proie à une agitation nerveuse insup-portable

qui me faisaitaller el venir, sans pouvoir
me reposer, pendant des heures entières. Les
bruits de la vie ordinaire me fusaient mal; j'élais
d'une Irislesse morlelle, el lout commerce avec
mes semblables m'était devenu très-pénible. Plu-sieurs

médecins m'ayani prescrit des remèdes
inutiles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de votre Farine de Santé. Depuis trois rnois j'en
fais ma nourriture habituelle. La Revalescière esl
bien nommée, car. béni soil le bon Dieu! elle
m'a fail revivre ; je puis mainienant m'occuper,
faire el recevoir des visites, enfin reprendre ma
pogilipp SOpja|e, Marquise de BRÉHAN.

Quatre foi» plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
B i s c u i t s de Revalescière, en boîles de 4, 7 et
70 francs. — LaRevalescière chocolatée rend l'ap-
pélit, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîlew de 12 lasses. 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de ^8 lasses. 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; on
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de«.'i6 cl 70 fr. f r a n c o . — Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ; GownBANu;
BKSSON, successeur de TEXIKR; J . RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
lagenel ; BRETAULT-DÉLACRBE. — Baugé , BUCH-
MANN , n)archand de comestibles. — Beaupreau ,.'
M » - BEIHAHO , épicière, — Cholet. VANDANeKON-
BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI. confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, el parioul chez \cs bons pharma-ciens

cl épiciers. — Du BARRY el C", LIMITED, 26,
place Vendôme, el 8, rue Casiiglione, Paris.

C H E M I N S D E F E R D E V^^ix

Déparls de Saumur:
C h . 30 m. matin.
1 _ 10 — soir.
3 - 20 - -
7 _ 45 - - —

Arrivées d p^^..

10 - . 10
11 - 50

Il;y a, en outre, un départ de SA,„v. '

Montreuil à 8 h. 10 m. malin, avec - """^ir
dour Angers.
Départs de Poitiers :
5 h. 50 ru. matin,
l î — 10 — soir.
I _ 45 ._. _
6 _ 55 _ _

Arrivées à 5
10 £ *» lu.
4 - 40
9 - 1 0 ^
I l - 10 ^

Départ de Montreuil poar Saumur, a h n il
soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 50. Ce train". 1
pond au train d'Angers à Montreuil-Bellay *n

P. GODKT, proprietairÉ- jàmir^

L A BOUÏISE ra M E Î S Di3 29 J T A N V I E H 1819.

3 °/.
3 •/„ «morlissablc
i m °io.
5 •/ .f.
Obllgalloiis <iu Trésor, t. payé.
Dép. (le la Seine, emprunt 1857
Vilie deParis. ot)li(ç. t855-1860

— 1865, i 7. . . . . .
— 1869, 3 ° /.
— 1871,3°/,
— 1875,*°/,
— 1876,4°/, '^f

Banque tl<! France . . . .
Comptoir d'escompte. . .
.Çrédlt.Agflcolei, 200 f.,.p.,

Dcralcif
cour». Hêosoa I>ernier

cour». Baisse.

70 as
79 45
108 50
113 30
502 »
U i 75
520 0
537 i>
413 »
398 50
519 »
515 »
3070 B
1 6 i >
i 6 i 50

Etudes de M* LE RAY, avoué-licencié»
à Saumur,

Et de M» HACAULT, notaire à
Montreuil- Bellay.

SUR LICITATIOH, .»i

D ' U N E M A I S O N;
AVEC SES DÉPENDANCES ^

Située commune de Montreuil-Bellay^^
quartier de la Saint-Thomas, TA

L ' a d j u d i c a t i o n a u r a l i e u en l'étude étl
par le ministère de M« HACAUL*J'-
n o t a i r e à M o n t r e u i l - B e l l a y , le dt'-S^
manche seize février m i l h u i t cent
soixante-dix neuf, heure de m i d i .

On fait savoir à tous ceux qu'iïj
appartiendra: ' . ''^^
Qu'en exécution d'un jugement sûr

requête, rendu par le tribunal civil de
Saumur, le vingt-trois janvier mil huit :
cent soixante-dix-neuf, enregistré; i ;

Aux requête, poursuite et diligence)!
de:

M. Gustave Doussain, syndic de,
faillites , demeurant ville de Saumurijv

« Agissaal au nom et comme curgf
» taur à la succession vacante.,de M"'.*,
» veuve Bretonnière, décédée à Mon-
» treuil-Bellay, le trois \avril mil huit
» cent soixante-dix-huit, foaclions.
» auxquelles il .a été nommé par jugé- '
» ment du tribuhal de Saiimur, en
» date du quatorze décembre mil huit
» cent soixanle-dix-huit, enregistré et '
» signifié;.!» \ .
Ayant M« Le Ray pour avoué ;
I! sera procédé, après l'accomplis-sement

des formalités voulues par la
loi, aux Jour, lieu et heure sus-indi^ •
qués, par le ministère de M" Hacault-,' *
notaire à Montreuil-Bellay, commis à'
cet effet par le jugement su s-énoncé,
à la vente de l'immeuble ci-après
désigné.

DÉSIGNATION. <s
Une maison, située àMontreuiP^

Bellay, quartier de la Saint-Thomas
Composée d'une chambre basse

cheminée, grenier au-dessus, une
cave, une grange au-dessus, une
écurie à côté, une cour commune
avec plusieurs; le tout formant uxt'i
ensemble, joignant au nord et au couî|
chant M. de Crozé, au levant M, Bar.'i'i
rier, au midi la cour commune. :4

MISE A PRIX. ^.

La maison ci dessus désignée sera''
vendue sur lamise à prix de deux
cents francs, ci 200 fr.
Outre les frais et charges. Ĵ;
S'adresser, pour tous renseigneTt,,

ments : '
1° A M» HACAULT, notaire .à MOUTI'

treuil-Bellay (Maine-et-Loire), dépof
sitaire du cahier des charges ; _

2» A Mf V. LE RAY, avoué, pourri
suivant la vente ;

75

l
1
10
î

30
ai

i i
50

75
SO
»
50
B

Cr&fil Foncier colonial, 300 fr.
Crédit Foucier, 500 f. Ï50 p.
goe.gén. de Crédit induDtrlal et
comm., m fr. p

CrMit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Cliaronteg, 500 fr. t, p
Kst
Parls-Lyon-M^diterraaée . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisiennedu Gaz.
C. gén. Transatlantique . . . .

86) B
775 »

677 50
iSa 50
56i B

B D
673 50
1088 75
8i5 0
iS77 60
1186 îl
765 «
1270 »
485

50

3 75

6 25
B •

1 25
i 50

2 50
B t
ft ti
S 90

an comptant.
CanalrteSuoi
Crédit Mobilier etp
SociétéauliictiienDO. . . ,.

OBLIGATIONS.

Ort^ani • .
Paris-I.yon-MédUerranée. >.'
Est
Nord
Ouest
Midi :X)i
Charenles • ' .-ft
C" Canaoi agricoles. . . . *. ;
Canal i«.Sflefc.>^i^. »iàt.£»

Dernier
cours. Hausse

695
T30
iSO

862 «
958
358 6o
866 s
858 B
357 50

D 9
V I

D B
9 •
1 60

Baisse.

C H E M I N D i r P E R D'ORLÉANO

' G A R E O E SA€fllïJE '
(®CB-vlce d'hiver, 9 déceuDJ ç̂-^

ràPAaTS BE SAHKOH VEBS mm.
8 h««ros 8 minute

8q —_• 5i65 _
» du ™

_
»tin,

/e„ip'.r.e.s. s. -tru"i,»! .
i —
4 —
T —
10 —

15
10
15
37

•olr.

(s'arrélei..
ODI

— exprès),
—• omnibus.
— (s'arrête i

BK?ABT8 BK SABSOB 7ERS TOURS.
3 heure» î 6 oninule^. du uutln, dircct-mlsi

J ig _ i l — ~ otiinihus.
9 40 — — eipresa.
j2 _ 40 — ,»oir, omnibus-mlii,
4 _ 44 -~ — «'n'iiboi-jnl;le|

tO ~ 28 — — eipresi-pojli;'.;
Le train partant ;d'ABg,er*MJ>..'S du «èlrattlttl

Saumur à G h. 56.i . .

5» A M. Gustave DOUSSAIN, syndiôï
de faillites à Saumur, curateur à lit'
succession vacante.
Pour extrait conforme aux prescrip-,

tion du Code de procédure civile,^,
rédigé par l'avoué soussigné. ^
Saumur, le vingt-neuf janvier mir

huit cent soixanle-dix-neuf.
Signé : V. LE RAY.

Enregistré à Saumur, le vingt-neuf'
janvier mil huit cent soixante-dix*;
neuf, folio , case . Reçu uijy
franc quatre-vingt-huit centimes, dé-'
cimes compris.
(50) Signé : L. PALUSTRE.

Etudes de M» LE BLAYE el de M«
. MÉHOUAS.,.notaires.à Saumur.

A . V E M l M Ê i a
DE GRÉ A GRÉ ,

UNE PROPRIÉTÉ \
Dépendant de l a succession de M . Léoni.

M o r i c e t , 'y
Ayant façade sur la place du port*

Cigongne et sur la rue des Capucins
consistant en vaste bâtiment divisiblev
écuries, remises, magasins, cour et-
jardins.

S'adresser auxdits notaires.

Etude de M» HACAULT, notaire j
à Montreuil-Bellay.

^ m T E MOBILIKllE
APRÈS DÉCÈS. iBSi

Le dimanche 2 février 1879 ,
midi.
Dans une maison située à Montreuil-

Bellay, quartier de Saint-Thomas,
A la requête de M. Doussain , syn-dic
do faillites, demeurant à Saumur,

en sa qualité de curateur à la succesr
sion vacante de la dame veuve BRE-TONNIÈRE

, née HERVÉ , décédée en
son domicile, à Montreuil-Bellay,
Il sera procédé, par leministère i

de M' HACAULT, notaire àMontreuitrs
Bellay,

A la vente aux enchères publiques'
des effets et objets mobiliers dépen-'
dant de la succession de ladite damai
Bretonnière.

ON VENDRA NOTAMMENT : Un?:
belle armoire antique, un boa l i t ;'
couettes, coffres , tables ; batterie de
cuisine , linge et chiffons, et quantité
d'autres bons objets.

On paiera comptant, plus 5 p. O/ft,..

. A V E N D R E , U

Récoltes 1877 et 1878.
"S'adresser à M. POTTIER, aux Ri-gaudières

, commune d'Allonnes.

Etude de M« MOREAU, huissier
à Angers.

A u x e n c l i d r e f i i p u b l i q u e s .

D'UNE

BARQLK DE MAINE
(COUVERTE)

Jaugeant de 140 à 150 lonnes, âgée
de six ans, avec son bachot, apparie-,,
nant à M. Gendreau-Fortin , marinier
à Grez-Neuville, munie de lous ses
agrès, prélards, mâture, cordes,
'treuils devant el derrière, cheminée.;
toute gréée avec batterie de cuisine.

La vente aura lieu le ûiiiftancYië;^
9 f é v r i e r v r o c U a l w , à m i d i , '
à Angers, quai des Luiseltes, par le
ministère de M' BERNARD, commis*;
saire-priseur.

On paiera comptant, 5 0/0 en sus>"
Pour tous autres renseignements ;

s'adresser audit M» MOREAU , huissier^
à Angers.

NOTA. — Les créanciers de M. Gen-; '
dreau-Fortin sont priés de remettre
leurs comptes à M. Moreau, huissier à-
Angers, ;ijui . i-i{35),

PRÉSENTEMENT,

A P P A R T E M E N T

Rue H a u t e - S a i n t - P i e r r e ,
Avec remise, écurie àquatre che-vaux

et une à deux chevaux, grande,,
cave voûtée.
S'adresser à M. GIRARD père, plaee

(, de la Grise, à Saumur. (13)

A G É D I ; R D E S D Î TE

Pour cause de changement de
position,

Au centre de la ville d'Angers, dans
un beau quartier,

. UN CAFÉ m m m m

Recettes mensuelles : 4,000 francs.
Loyer : 2,700 francs.
Sous-location : 700 francs.
Bail : dix-huit ans.
Prix : 12,000 francs comptant.
S'adresser au Directeur de l'Avenir

du Commerce, à Angers. . (44)

¥MGT-CI1V0 M E M
Chevelus d'un an et deux ans,

En BON GROSLOT de Cinq-Mars.

A V E N D R E
S'adresser à M; MESNET, à Cinq-

Mars. (15);qi

A V E N D R E

UN BON CHEVAL d'attelage et d^,
selle , âgé de dix ans, grand trotteur.
S'adresser au bureau du journal.

UNE MAISON D E COMMERCE d ê l ^
m a n d e u n c o m n i a mAV t a i re
pour une somma de 20,000 francs, so
S'adresser à M* MÉHOUAS , notaire ^

Saumur. (4) .
—_—. '————-•

UN HOMME , libéré du service mi-^
litaire, muni de bons certificats, de-m

a n d e « n e m p l o i.
"; ^'adresser au bureau du journal. -,

et onvertures decrédit
de banque

aux négociants et industriels pressés*
pour leurs échéances de décembre,
janvier et février.

E c r i r e à P. G E R M A I N , 1 , ruÉf>
Saint-Ambroise, Paris. (679)'^

R H U M A T I S M E S
N e u f guérisons sur dix par le

SAllGYtATE,.SOUDE
SÇHLUMBERGER M

I» Boite 3 f.. SEUL BU. 3 Boîtes 8 f«
îarCHEVniEB,pli.,24,fi,Montmartre,P»»ij

EXIGER Marque Schlumberser. .
tnUgmmmUêtwm. *'

Dépôt à Saumur, ph" GABLIN.

Propriété de M M . B E R T B I E R Wrii,
h a n q u i e r s

PARAIT TOUS LES SAMEDIS
S é j o u r n a i , absolument

I m p a r t i a l et i n d é p e n d a n t ,
n ' a c c e p t e a u c u n article
a u c u n e r é c l a m e , aucune
a n n o n c e p a y é e.

RENSEIGNEMENTS FINANCIERS les plus cOMPlEIi
SEIZE PASESde TEXTE. - PURLIE tous 1»

Les clients abonnés ont droit à
l'encaissement gratuit de lous cou-pons.

^

ENVOYER EN TIMRBES-POSTE OU BAHOAT-POSl

99, rue R i c h e l i e u , 99

P A R I S ,',5. ,«11

L E S M O D E S P A E I S I E N I J I ^ ,

Rureausc j 95 > r u e de U l l e » P a r i s.

Les Modes Parisiennes sonl le plus richement illustré des J»"''"*"^,.'',!
modes, grâce à une collaboration recrutée exclusivement parmi 'es pre™'^
artistes. Des Irailés spéciaux. conclus avec les premières maisons de Par'*'
permellenl en outre aux Modes Parisiennes àe publier, bien avant *^"*L
j o u r n a u x , les modèles nouveaux de chaque saison el de ne donner qu^V
modèles de choix , d'une élégance et d'un bon goùl irréprochables. ija'i

PRIX D^ABONHEMEHT

2

PREMIÈRE ÉDITION J
COMPRENANT

1» Chaque semaine, un Numéro d |
huit pages, illustré de nombreu^'
ses gravures; TI

Chaque naojs, une double planche
•de Patrons, en grandeur natUjr,
relie, permellanl d'exécuter soi-!
même les loilelles représentées'
par les gravures.

AN : FR. — SIX MOIS r T ÏRV\
• — TROIS MOIS : 3 FR. 50;

DEUXIÈME ÉDITION
COMPRENANT

!• Chaque semaine, le Numéro de
huil pages, comme la premiÈf
ôdiliôh ;

2» Chaque mois, la double plancn«
de Patrons;

3" Chaque semaine , une m a g m ^ < r .
g r a v u r e sur a c i e r , , coloriés e
imprimée sur papier de luxe.

UN AN : <ft5 F. - Six MOIS : 13 f -
— TROIS MOIS : -FB.

r n n Z I ' T . t ^ J ^ n T ^ ^ - ^"^^^ « toute personme qui en fait la de'
Post e t Z r T ^ ^ ^ V «'"-^ <^^ompagnées d ' u n M a n d f
une à Par s 1 '^"'«'^le"' ês MODE* PÀBÎSIENNBS , i25Vru"é«

Saumur. içapfiroerie de P . G O D E T .

Vu par nous Maire de Saumur. ponr légalisation de la signature de M. Godet.
H6tel-de-Ville de Saumur, le 18 , ; LS MAIKK .

C e r t i ^ p a r l ' i w p r i m u r soussigné.


